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Habiter l’Anthropocène
PCA éditions

En 2002, le géochimiste et prix Nobel
Paul Crutzen avance la thèse que la
Terre est parvenue à un point de non-
retour : les conséquences de l’action
humaine sont directement mesura-
bles sur le devenir de la planète, en-
traînant l’avènement d’un nouvel âge
géologique, l’Anthropocène. Le par-
tage établi par les modernes entre
nature et culture n’est plus valable, et
les questionnements scientifiques,
politiques et éthiques se révèlent inex-
tricablement liés. À bien des égards,
imaginer un nouveau continuum entre
nature et société diffère peu des en-
jeux fondamentaux de l’urbanisme et
de l’architecture. À ce titre, il était
pertinent qu’une publication comme
Stream, revue-livre architecturale à
vocation transdisciplinaire, se saisisse
du sujet. Avec une ambition d’exhaus-
tivité, ouvrant ses pages à des pen-
seurs et artistes de tous bords (Saskia
Sassen, Richard Sennett, Pierre
Huyghe, Nicolas Bourriaud, Marie-
Ange Brayer, etc.), c’est lorsque les
contributions se font les plus spéci-
fiques qu’elles frappent le plus juste.
Des trois parties, celle consacrée à
l’architecture retient particulièrement
l’attention. En vue d’élaborer des scé-
narios singuliers, quatre villes sont
étudiées : Paris, ville classique euro-
péenne ; Détroit, symbole de l’échec
de la suburbia américaine ; Songdo,
prototype de la ville neuve asiatique ;
Rio, ville du Sud pour le type d’urba-
nisme informel propre aux favelas.
Les ressources descriptives d’un
concept comme l’Anthropocène, qui
permet de mettre un nom sur les mu-
tations confusément ressenties au
quotidien, explique l’appétence des
médias à son égard. Mais c’est aussi
– et avant tout – un appel à la respon-
sabilisation : de force, l’homme est
ramené sur le devant de la scène. Or
c’est à l’échelle du local, dans l’ombre
portée des grands concepts, que se
construisent les réponses.

Ingrid Luquet-Gad

Études littéraires, 44.3
Manifeste/s
Université de Laval

Ce numéro de la revue Études litté-
raires consacré au manifeste réunit
des chercheurs internationaux. Outre
un retour sur l’exemple canonique
des manifestes futuristes, les articles
explorent les marges du «genre ma-
nifestaire» : parce qu’ils concernent
des textes produits durant la
deuxième moitié du 20e siècle, donc
après l’apogée du genre, mais aussi
dans des disciplines moins étudiées,
telles que la danse ou l’art numérique
et, surtout, des textes qui n’en pren-
nent pas, au premier abord, la forme,
dont les métafictions contemporaines
d’Éric Chevillard et Antoine Volodine.
À la marge, les caractéristiques du
manifeste s’imposent : la question de
la signature dans le cas des mani-
festes de Georg Baselitz qui s’y in-
vente en tant qu’artiste ; celle du
groupe qui y trouve sa cohésion, en
même temps qu’une vitrine promo-
tionnelle, bref le lieu même, aussi ex-
posé qu’éphémère, de son existence;
l’effet de nouveauté qui s’y affiche.
Aussi liés à l’histoire des avant-gardes
que ces deux derniers aspects puis-
sent paraître, ils n’en sont pas moins
pertinents pour la période contempo-
raine où, si les modes d’organisation
diffèrent, ils ne sont pas exempts
d’une certaine nostalgie pour ceux
de l’époque moderne, en outre néces-
sairement transformés par les muta-
tions des moyens de communication.
Le rapport à la fiction est tout aussi
éclairant : en dépit des différences de
style, la sobriété contre l’emphase et
le ton messianique des débuts du 20e

siècle, demeure l’établissement de
distances et de lignes de partage,
qu’il s’agisse d’instituer le territoire
spécifique d’un groupe ou d’un indi-
vidu, tous deux singuliers. Ainsi, ce
genre, qualifié de «profondément in-
stable », s’avère-t-il capable d’adap-
tation aux différents contextes que
toujours il interroge, voire contribue
à mettre en crise.

Guitemie Maldonado

C. Contant, É. Thouvenel
Fabriques du cinéma
expérimental
Paris expérimental

Ouvrage attendu, regroupant des en-
tretiens avec neuf cinéastes expéri-
mentaux de diverses générations,
Fabriques du cinéma expérimental
propose une approche très concrète
de leur travail, les interrogeant sur
des éléments autant techniques
qu’esthétiques. Ces longs et judi-
cieux échanges sont réunis selon
trois orientations : « Du film comme
activité manuelle » (Frédérique De-
vaux, Rose Lowder, José Antonio
Sistiaga); «Alchimistes» (Nicolas Rey,
Olivier Fouchard) ; « De l’argentique
au numérique, du film à la perfor-
mance » (Ken Jacobs, Christian Le-
brat, Martin Arnold, Silvi Simon).
Iconographies, filmographies, glos-
saire et riches bibliographies com-
plètent cette plongée au cœur des
préoccupations de cinéastes saisis
en pleine réflexion.
Nous pénétrons une intimité créative,
guidés par les deux auteurs du livre :
la cinéaste Carole Contant et l’univer-
sitaire Éric Thouvenel. Véritables ar-
penteurs du cinéma expérimental,
programmateurs pour leur associa-
tion rennaise Peti Peti, ils abordent
avec les cinéastes des questions de
forme, de fond, d’économie, d’enga-
gement, de pédagogie, définissant
lors de leurs dialogues une puissante
et fourmillante écologie de ce cinéma
en marge des pratiques industrielles.
L’idée de « fabriques » renvoie à la
matière concrète du cinéma ques-
tionnée et travaillée dans ces fonde-
ments mêmes, «en coupant à travers
bois», comme le précise Olivier Fou-
chard. Au fil des discussions, se des-
sine peu à peu non pas une définition
de ce cinéma, mais plutôt un témoi-
gnage brûlant de sa créativité. Don-
ner la parole à ces artistes, en les
sollicitant sur des sujets réellement en
lien avec leurs pratiques respectives,
offre un état des lieux nécessaire et
enthousiasmant du champ le plus in-
ventif du cinéma.

Sébastien Ronceray

Marc-Olivier Wahler (éd.)
The Hidden World, Jim Shaw
didactic art collection
Koenig Books

«Cette information va changer votre
vie », peut-on lire en incipit de The
Hidden World, Jim Shaw didactic art
collection. C’est sans doute une pu-
blicité pour une secte qui ouvre ce
petit livre magnifique de 500 pages.
Ce dernier complète l’exposition des
«œuvres didactiques» collectionnées
par Jim Shaw, organisée par Marc-
Olivier Wahler à la Chalet Society de
Paris. L’artiste californien y présen-
tait « non pas ses œuvres person-
nelles, ni sa célèbre collection de
peintures amateur dénichées dans
des brocantes, mais ses archives, qui
constituent sa première source d’ins-
piration», explique Wahler. The Hid-
den World conduit dans l’univers
bizarre et fascinant de ces sectes et
autres croyances religieuses de la
côte Ouest, des Témoins de Jého-
vah aux mormons, en passant par les
scientologues ou encore les UFO-
logues. Tout type de matériel de pro-
pagande y est exposé: flyers, T-shirts,
peintures, etc. Certains ont le charme
du kitsch, d’autres sont d’une réalisa-
tion magnifique, comme l’œuvre d’un
certain Walter Ohlson, au service de
l’église de Bétel, «qui ferait pâlir d’en-
vie plus d’un surréaliste».
Ces objets sont présentés en tant que
tels, sans que l’artiste y ait touché ni
que le curator y ait ajouté une dimen-
sion pédagogique ou historique. Se
situant en dehors de ce qui est consi-
déré comme de l’art, The Hidden
World en saisit l’essence même et
réalise le mot d’ordre duchampien :
transfigurer les objets ordinaires en
œuvres d’art, tout en évitant l’écueil
des ready-made, transformés in fine
en œuvres d’art. En effet, échappant
à toute interprétation possible, cette
œuvre « réussit là où tant d’artistes
contemporains ont échoué: créer une
ontologie plate, qui assure une dignité
égale à tous les objets et images». Un
glossaire et un entretien avec l’artiste
complètent le livre.

Yann Perreau
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